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1
Rita Horn gara son pick-up neuf sur le parking boueux qui faisait face aux docks. Elle attrapa le gros sac de croquettes posé sur le plateau et le fit tomber sur le sol, plissant les yeux vers la dizaine de silhouettes félines qui se découpaient sur le soleil couchant. Il y avait tant de chats abandonnés à Shadow Point ! Elle les aurait recueillis tous si elle avait pu, mais les trois qu’elle possédait déjà n’auraient sûrement pas été d’accord.
— Minou, minou, appela-t-elle, frissonnant dans la brise fraîche de l’automne.
Puisqu’elle ne pouvait pas les adopter, nourrir les chats errants lui semblait un compromis acceptable, même si cela ne l’empêchait pas de se sentir coupable chaque fois qu’elle venait. Cela dit, l’usine désaffectée qui se dressait au bord de l’eau constituait un refuge acceptable : aucun prédateur naturel ne les menaçait, et l’abondance de souris leur permettait de survivre quand Rita travaillait tard et n’était pas au rendez-vous.
Les chats vinrent se frotter contre ses chevilles alors qu’elle contournait le bâtiment, miaulant et grimpant les uns sur les autres pour accéder à la nourriture. Elle s’arrêta devant la rangée de bols en ciment qu’elle avait achetés pour remplacer les précédents, en plastique, qui ne cessaient de s’envoler, et se mit en devoir de les remplir.
— Qui a faim ? Ah ah ! gronda-t-elle en séparant deux félins belligérants. Pas de bagarre. Il y en aura pour tout le monde.
Le sac était presque vide quand un retardataire fit son apparition. Un petit chat à rayures fauves dont le nez et le flanc étaient tout sales.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura Rita en se penchant pour mieux voir.
De larges traînées écarlates maculaient sa fourrure, toute poisseuse. Du sang ? Rita porta une main à sa poitrine.
— Pauvre chou. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
Comme elle tentait de prendre l’animal dans ses bras, celui-ci lâcha un sifflement et recula. Il était aisé d’oublier que nombre de ces chats étaient redevenus quasiment sauvages. Certains avaient mis des semaines à l’approcher. Elle claqua la langue et tendit sa paume ouverte, lui offrant les dernières croquettes. Ce pauvre minou n’allait pas survivre longtemps après avoir perdu tant de sang. Il fallait que la plaie soit nettoyée et sans doute qu’il ait des points de suture et un traitement antibiotique.
— Minou, roucoula-t-elle.
Le chat blessé s’enfuit. Laissant le sac vide derrière elle, Rita se précipita à sa suite.
— Minou, minou !
Ses talons claquaient sur la terre durcie. Devant elle, le chemin était barré par une clôture à laquelle était accrochée une pancarte Accès Interdit. Le chat s’arrêta un instant de l’autre côté, puis détala.
Rita marmonna un juron et parcourut les environs des yeux : une série d’empreintes félines ensanglantées eut raison de son hésitation. Tant pis si elle commettait une infraction ! Ce chat avait besoin de soins. Si on la prenait en flagrant délit, au moins aurait-elle une bonne explication. Personne ne pourrait la blâmer d’avoir voulu porter secours à un animal blessé.
La barrière était fermée par une chaîne et un cadenas, mais de manière assez lâche. Rita se faufila à l’intérieur et suivit les traces qui longeaient l’usine, admirant en même temps le ciel flamboyant du crépuscule. Perché sur un rebord de fenêtre à deux mètres de hauteur, le chat l’observait tranquillement.
— Tu es blessé, oui ou non ?
Elle inspecta les lieux, cherchant du regard un autre animal. D’où venait le sang, sinon du chat qui en était couvert ? Une flaque sombre attira son attention. Comme elle s’approchait, elle distingua un objet brillant à quelques pas de là : un stylo élégant, visiblement coûteux. Incongru dans un entrepôt à l’abandon, à moins que des promoteurs ne soient venus le visiter. Peut-être l’Etat allait-il enfin tenir ses promesses et réhabiliter la zone.
Elle se baissa pour le ramasser. Au même moment, le bout de sa chaussure dérapa sur le ciment. Elle se raidit, ravalant un cri alors que la flaque lui apparaissait nettement, écarlate aux derniers rayons du soleil.
D’une main tremblante, Rita tira son téléphone portable de la poche de sa veste. Il y avait trop de sang là pour qu’il appartienne à un chat.
Un éclaboussement soudain brisa le silence, suivi d’un murmure. Glacée, Rita se plaqua contre le mur du bâtiment, ferma brièvement les yeux pour rassembler son courage, puis hasarda un coup d’œil en direction du bruit.
Deux silhouettes étaient visibles dans le contre-jour. Larges d’épaules, manifestement masculines, mais de taille différente. Ensemble, les hommes passèrent dans le rond de lumière projeté par une lampe de sécurité. L’un arborait une tenue habillée, l’autre un uniforme d’aspect officiel, impossible à reconnaître d’aussi loin. En revanche, Rita sentit s’accélérer les battements de son cœur à la vue de la tache foncée sur la chemise du premier, qui s’essuyait les mains sur un chiffon. Il portait un holster sur le côté.
Une berline sombre parut émerger de l’obscurité, garée à côté d’une série de barils bleus. Le coffre s’ouvrit à l’approche des inconnus, révélant d’autres taches de sang et une quantité impressionnante d’armes à feu. L’homme à la chemise jeta son chiffon à l’intérieur avant d’en sortir une veste qu’il enfila et boutonna, sans doute afin de dissimuler la tache écarlate à d’éventuels regards.
Rita balaya l’écran de son téléphone. L’appareil glissa dans sa paume moite. Elle avait le souffle court, le cœur qui cognait à toute allure. Les doigts crispés sur l’appareil, elle lutta contre la bouffée de panique qui la submergeait, la première depuis la mort de sa mère.
Elle se pressa contre le mur et remit le téléphone dans sa poche. Elle avait besoin de s’asseoir, sinon elle allait s’évanouir. L’espace d’un instant, elle ferma les yeux, s’exhorta au calme, puis les rouvrit avec détermination. Elle téléphonerait une fois en lieu sûr. Quand elle aurait recouvré son souffle.
Elle se força à rebrousser chemin dans la pénombre, le long de l’usine, veillant à ne pas laisser claquer ses talons sur le sol.
Derrière elle, il y eut le déclic d’un coffre qui se fermait, le bourdonnement diffus d’un moteur. Devant elle, les chats grondaient à côté des bols. Rita se raidit. Pourvu qu’ils ne se mettent pas à se battre, pria-t-elle. Pas maintenant.
Les feulements et miaulements se firent plus distincts, annonciateurs d’une bagarre. Un faisceau de lumière balaya le sol.
— Qui est là ?
L’homme à l’uniforme s’avançait vers elle. L’insigne familier du département de police de Cade County se détachait sur sa poitrine.
Mauvais signe.
Rita détala, courant aussi vite que ses jambes tremblantes le lui permettaient en direction de son pick-up.
— Stop !
La voix de l’homme tonna derrière elle, accompagnée de l’écho de ses pas lourds.
Pas question, songea-t-elle en plongeant derrière le volant. Il s’était passé quelque chose de terrible sur les docks ce soir-là. Elle ne savait pas quoi, mais elle ne tenait pas à devenir une autre victime.
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Quand le danger rdde, ils veillent...

UN GARDE DU CORPS AUX ABOIS

Quelle terrible menace plane sur Rita, la jolie rousse qui travaille
a la mairie de la ville ? Et pourquoi refuse-t-elle le soutien que la
police lui offre, alors que sa maison vient d’étre saccagée ? C’est
la double question que se pose le détective Cole Garrett. Mais
qu’importent les raisons de la réserve de Rita. Que cela lui plaise
ou non, il va la protéger et enquéter pour découvrir le secret qui lui
fait si peur...

LE BEBE MENACE
«\Vous avez une jolie petite fille...» Paniquée, Kara fuit ’homme
a l'allure inquiétante qui, penché sur la poussette, vient de lui
adresser ces quelques mots. Aucun doute possible : cet inconnu
a voulu les menacer, elle et son bébé. Désemparée, elle se résout
alors a faire appel au seul homme auprés de qui elle s’est toujours
sentie en sécurité : Ryder Garrett. Ryder, le flic de choc. Ryder
qu’elle a quitté pour un autre, trois ans plus tot, mais qui, a n’en
pas douter, saura les protéger...
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